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Rue Cascades, St-Hgyacinthe.

PAQUETTE k :GOOBOUT
MAI4UFACTURE]MRS- DÉ

Portes, 'Chasu, 7alioua, Moulures>' etc.
-- COIN -DES Es

WIfiIamsi et st.castmlri .. :UAINT-HYACINTHE

Nouis saetons et yend.eis toutes espème de bois brutc et prê
"&,êsaux coDzditieas leqnaatageue.

D&oéuje et tàumie~ ezkis soui le peue court d6àla
01 iemploie que du bois de #eii&re 1uelité;

DENJIs & DUROCHEIR
-Marchand de-

GRAJRS. FLEURj LARD, GRAISSE, LÂRD, ETm.
21u -a~u .1 U~n4h 4 Iid
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Magp'sin- du, Bon. Marche
Q ETABLT-EN. 1877,.

Dans tinUrêt de ceux qui aient à.Éayer cc>rnp
tant et 4 Boni MarcýhéM ~5 Up urs

-. &u -Nos. 29 et 43-

diss lkes de Choix, Articleï de Fantaisi, *Broder*es Des
telles, etc., eni Gros et en Ditail. e e-

A très àawn
In_ènM o Ducks, Jeannettes,

Shâlg--etc.
Loportés directemIentý dîa Fabnques eýt vendus à la- Jivre.

US..&X)MPTE TPËS LIBERALAUL .11ARCILANDS Dr&.

Ie wjuseÏtii continue toujourson coimèree dé sp6àislité*en,
Fleuri. Provisions et Prod!uits de l'Ouest,

(Easgros e endétaei.>

ifUne ViZe est rspectuemserneni so.4 :cté.
JOB* 13RO)D~IE , St-Hlyacinthe.

,Di Mb tUWMqY
FIER,ý HUILIE8,. PEIT.T3R£y -Etc.

les meilleurs ot les plus économiiques.

Ferronner .!s de.toutes sortes à des priX qui défient
toute c6mpétition.

Plae du March4 pribje voisiiie- de M. O:ýBrodeuri

zer Oct. 9 -Ia.

~Ioiseiins.d.ree~oiidiecemet esmanufat4nrer Améi.
oainu e Ckaadennes un magnifique asaortimeàt de tapisserresý,

bo~.cpxaioad dessins des plus -lichee et, des:plus non-
veaux 1q1U8.bU 'Une ivité ent>*apeci4èsent solin.

L JLCNOUEI &-'FRERE,ý
Cmin da r= asascedes et Vmador, St-Zlvcitw

* GROS. -ET DÉTAIL.

FUMEZ -LE

Cci2aTe a fait les délices des dééésde la onvention &~
Grn onseil de la C. M. B. A., teu à ontréal, nser.tibtdrir. Les membre de la succu.rsale 29, d!OÎttawa,tom

su'l'ap ,éier lonsu M.lecevalier Canupeau, délégués s*-
prfme; eur a présenté des sp&21fl0fl.

Bien c-. e nulfaturé au Canada ce ne contient que
durUKfTABÂO DlB LA IIÂV»yt. Oiaitous les'. cigresis.

Ïiembres dle la C. M. 13. A., ce cig. r vous' est présenté pul'un des vôtirs,.p1ù un frt .; veuillez donc lui faiim un sctjz

FIERES veuillez bien choisir dans, votre localité une mai.so., de ao=nr recomimndableý quise heede la vente àecigare'O. M. B. A., et faire conuaitrelle'uburdo, cettO'maîJ,~
'1ai succursaleNia. 101, TroisRirjéte, ainsi qu'4 àqii-me,

Membre de lasucumeo. loi.

IýLSp6ci&liM - Ilrna!s ns, attelIagE simples et double.
!tépartions so'U5 le plus court déli Ouvrage gurmnu et à

P=dfàttoute comfpétin.

A-vis

du

&~VIS public est par le présent donnéque de.,.Mnande sera faite à la Législature de Qué.
bec, à sa prochaine session, pour obtenir cer-
tains droi ts et privilèges plus étendus et mieux.
définis, devenus nécessaires au bon fonctionne.'
nment et à la prospérité de l'Union St-Joseph.

J. A. CÂDomzi
Sec.-Trésoier.

Les membres de. l'Union St.Joseph à St-
Hyacinthe vou~otbe prendre note que le
bureau -de la Société, rue Cascades, ne sera plus
ouvert1; jusqu'à -nouvel ordre,. que, les mercredi
vendredi et, samedi soir, depuis 6 heures jusqua
huit àeùre s :de - ine pour toutes les affairm
concernant le jour.nàl.

LA CM.1B.A.
P>ar les présentes> je niomme: l'EcA, de St,

Hyacinthe, un o rgaie bfi iéel de la C. M. B. A
DR J.A. MACCABE,

t

ai

2e
do
.

pri
for,
(4~
des
là1
aux1

par
4 et

.5Aa à
.I»md

0i~
elpfIt,



't.

B.
s.

ix.
~e.

LCI~

St.
eplus

e SI:
B11.

q -~iJen.

LA C. M. BR. A.
Lýa s~ituation au Canadla

Après avoir vu l'empressement du Conseil
Suprême à faire disparaître aussitôt qu'on le
priait de le faire, ou même de son propre mou.
vemient,'les causes de griefs que pouvaient avoir
le Conseil du Ca1nada. Après avoir vu, chiffres
eni mains, combien l'argument purement maté-
~ieI mneriaqait d'e se transformer avnlbien des
années en, un fort arguiment CONTRE 1.a bépara-
tion. ApfèÈ avoir,, dis-je, examiné ces deux
points> nous avons dans les deux articles ern ré-
Éonse au corresponidanit du. Yournal; considéré
les accusatioins d'injustice- portées cont.re le Con-
seîl'Supr me, et vous en conviendrez, lecteurs,
elles nous sont apparues bien peu fondées. Jus-
qu'à présent, l'intérêt comme la justice nous for-
cent à dire que la.séparatidn n.'est pas avanta-
geuse. Serait-il possible que la raison, l'hori-
-neur, la chari"'té chrétienne nous dicte un Juge-
mýent contraire-? La chose me paraît impassible.
-Et d'abord qu'est-ce que signifie la séparation,
--j'tntends -ici la séparation totale, puisque c'est
bien d'elle.qu'il'agit-Nous sommes une, cor-
poration, une seule, le Conseil Suprême est la
tête, les Grands Conseils- et les Branches ne
sont que des agents qui n'ont de pouvoirs qu'en
autant qu'ils les reçàivent du Conseil Suprême.
(voir acte ditcorporation, art. I, ligy'4 7 et Sui-
vgntts, Page 3, qit. 2e, lig7ze Ieère et suiv., tage 4,
aussi CoistittiimiC. S5., -Art. IV, clauses 1èire et
iepages 28 et ý.) Les Grands Conseils sott
donc dépendants du Conseil Suprême (Votpst.

G.C, art. III, c4auses -i et 2, p. 06 et peuvent
U .re suspendus ou -dissous; par le Conseil Su-
pré me eni aucun temps qu'ils- refusent de se con-
former à la Constitution, (Con.rt. C. S., art. X,
dlause 1, P- 37 ) Tous 'les fonds et propriétés
des Grands Conseils 'et des Branches sont donc
là propriété du Coni'seil Suaprême. Et, aussitôt.
suspendus ou dissous, ces fonids 'sont transflÈrés,
aux syndics du Conseil Suprême et administrés,
par le dit Conseil. (Coust. C. S. art. XrI, -ýgysesl
4cet 5,f. 39-)

Que suit-il de là ; -la séparation signifie tout
sipeen erefus du Gran4 Conseil du Cana-

Iadse conformer aux lois de 1'Assoc.. el. , et
:Cmmne suite ']nMvta1be' 'la suspension puis, la
dissol.ution de ce Conseil. Alors, imniédiate-
14ent, chaque surcursaleé deviendrait directement

dýpen4n .~ çplS~rms les succur-

!p;ýements auxk ofËfiies du %"Gid &sÏit-'.iis
à!leu S tusspdues et

dissoutes, et .les mc;mbfrç d'eiiend raient alors,
inâividuellemeiit libres,. soit de contru -.- r
paiemients aýu qoslSir , soit de les fair'e
aux oficiers. des Éranch1és *oudu 'CO:'Ise;it sus-
pendus et -alors de s fýaire eux nî6rne st4spedre
puis rayer. Tous ceux donc qui se sélarcý.
raient cesserpieni de fajre partit de la £C.ËM.
B. A., ils pourraient se troùrvêr encJre.iésriis et

anxjejvx de continuer comme m~nesà 1u
société semblable, qui, peut-être même porternait
le même nom, mais qui n'en serait pas moins
une pro: vle société qu'il deviendrait nécessaire
d'organiser de toutes pièces. Société qui com-
mencerait ses- tavauii s;ans un s3u de capi-
tal, ,s~~ uM -ou valârnt dç propriétés. Cette
nouvelle société dey>raÎÎÎ coznfmer' e dnc par

s'ogafilr pê,r flire dés lois, 1?àr prélevçr -des
contributions, cai il faudrait des*fn.pu ré.

Zlre fan rs1ia ondàtion dé telleSoit

termëdiairç d'un' Griai coh§eil 'Etlèë pour.
raient dileurs, austtq'les le désirer iet,
faire réorganiser un àuirt .ÎiàcCoùsi'u Ca-

naa .~ 'mrcere=t4Wct 'comme apjourd'huiý
(Cmnsi. C. S., a«. ÏX,Ê -35.) -

'0our lés ànebres-faisaùit partie d'une Bran-
[che qui se-seraii-sépàr4ý, etqÙli; eupx, cepeidant
voudraient ontiinuer derester ehe el
C.M B A, s'lls étaient en, nombre suffisânt ils

çourraient', sefir ganisër en succursale, ou,
s'ils n'étaient pas ase-nobiuxpor el'-

ne lur- était pas -Possib*lèdè fâiré ni N'ùn.'i l'auz
tre, ijà ouriïenVà faire 1èur Iiemnts directe-

41'I clausi 6-et oÏ &, 4Ï.>
La'postio'doxcpour ceuxc qui ne voudraient

Das séiare. resterait exactement > mmo

L!ÉÇIIQ
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serve, la même administration. Tout au con-
traire, pour ceux qui se sépareraient : Ils au-
raient à former une nouvelle Société,sans fonds,
sans capital, sans garantie, ils leur faudraient or-
ganiser.une nouvelle administration. Saris ga-
rantie de succès, sans même se connaître ou se
compter, ils se verraient lancer dans une ehtre-
prise difficile en tous temps et gIi devient pé-
rilleuse lorsqu'elle est basée sur des éléments de
discorde. Non, évidemment, la raison ne sau-
rait dire autre chose que les avantages de l'u-
Aion sur la.séparation.

J USTIN.

Le secours mutuel

N FRAliCt, à la fin de lannée 1866, k
nombre total des sociétés de secours mu -

tuel affrouvéts et autorisées était de 5,164, dont.
3,916 sociétés approuvées et 1,698 sociétés au.
torisées.

Le nombre des membres s'élevait au total de
837,155 dont 104;237 vembres honoraires et
732,918 membres p. .,..pants, ces derniers se
divisant en 648,944 hommes et 113,974 fem-
mes.

L'avoir général était de 43,063,253 fr. 96 c.
Les sociétés approuvées comptaient 544 790

-membres, dont 94,c5o membres honoraires et
possédaient 28,5i6,261 fr. 59 c, y compris il,-
659,259 fr. 73 c. formant leur fonds de retraite.

Le nombre des malades, dans les deux caté-
gories de sociétée, a été de 195,728, [dont 163,-
855 hommes et 31,873.femmes) auxquels il a été
payé 3,856,555 journées de maladie, u!présen-
tant une somme de 4,422 717 fr. 25 c.

Les sociétés ont dépensé en honoraires pour
nédecins, 1,519,279 fr. 36 c. ; en médicaments,
1,762,795 fr. 72 c. ;, en pension aux infirmes et
aux vieillards, 1,030,334 fr ; en secours aux
veuves et orphelins 3:8,914 fr. 49 c. ; en frais
de gestion, 601,053 fr. .98 c.

A l'envers de nos scciétés Canadiennes, les
sociétés françaises de secours mutuel obtiennent
des résultats relativement peu considérables
dans les campagnes. Si l'on tienE çompte du
'oinbre des sociétés d'un seul département, le
Jura, qui en poss:de.près de 500, le nombre des
communes pourvues de. sociétés se réduit dans
une notable proportion. Si l'on examine en-
suite la liste des départements.d'après le nom-
bre des sociétés qu'ils.renferment, on voit.que 8
départemeâts en ont, à eux seuls, 1,534, tandis

que 32 départements en.possèdent moins de 20
chacun. La Commission Supérieure, dans un
précédent rapport, désignait elle-même plusieurs
départements où la situation est restée à peu
près nulle.

Où trouver la cause de cette résistance à une
institution si utile ? Est-elle dans l'ignorance ou
l'indiffé'renct des populations, dans leur pen-
chant à ne fâire qu'à la dernière extrémité le
plus léger sacrifice pécuniaire ? D'autres institu-
tions tiennent-elles lieu des sociétés de secours
mutuel et les rendent-elles superflues ?

Depuis quelques.années, d'importantes ques-
tions bnt été résolues : le principe de l'admis-
sion dés femmes, appuyé par de euissantes con.
sidérations morales, mais repoussé au nom d'une
prudence mal fondée, a reçu des observations
statistiques une confirmation absolue.

Mais d'autres questions également importan.
tes sont restées longtemps pendantes.

Nous citeràns, comme ayant ce caractère, le
règlement du service des pensions de retraite.
Aussi longtemps que n'aura pas été trouvée et
adoptée une combinaison qui, tout en, assurant
les.intérêts des sociétés, les fasse participer, au
moirs en quelque mesure, aux bénéfices de la
jouissance différée (bénéfices qui sont d'autant
plus probables en leur faveur que la durée de la
vie de leurs membres dépasse certainement la
moyenne géiérale), la question demeurera et
devra demeurer à l'étude.

Le délicat problème des relations du corps
médical avec les sociétés de secours mutuel est
encore à résoudre. Il est vrai que, dans un rap-
port de 1864, la Commission dit que " l'admi-
nistration ne saurait intervenir dans une ques.
tion qui tcuche à la liberté professionnelle et:
qui ne doit être résolue que par l'accord des par.
ties intéressées"-! mais on pourraitse demander,
ce semble, dans quelles conditions les parties.
intéressées pourraient, d'une manière général,
étudier les moyens.de se mettre d'accord.

Plusieurs rapports de la Commission Sup&
rieure,il y à quelques années déjà,prposaient [a
création de commissions départementales, qui.
seconderaient ses efforts en vue du développe-;
ment de l'institution.

D'après ce trop court exposé,-il est facile de
coustater que le système adopté là-bas est de
beaucoup supérieur au nôtre, et que, en outrt
des questions ci-haut énoncées, nous avons id
une foule de points défectueux ou insuffisam
ment définis. Le remède le plus rationelsinOa

.le seul effectif serait, nous l'avons dit d'ailleur
l'organisation légale de nos sociétés; c'est-à-dire

n
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le pouvoir d'exister moyennant et sujets à cer-
taines conditions et le devoir d'obéir à certaines
proportions mathématiques pour la distribution.
des bénéfices. Nou-s en reparlerons sous peu,
tant et aussi longtemps que l'on ne nous aura
pas prouvé le contraire.

V. R.

DIMANCHE, 22 NovEMBRE.
Présidence de B. O. Béland, écr., président.
Présejits : MM. J. A. Casavant, F. Lajoie, L.

Cordeau, D. Dumaine, J. Marsan, J. Benoit, J.
A. Côté, J. A. Cadotte, F. Decelles, J. H. Mo-
rin, Jos. Leduc.

Applications pour bénéfices de -MM.
Adolphe Gladu, 18 novembre ; Anthim,; I -

moureux, 19 novembre.
Résolu que MM. F. Lajoie, Jos. Leduc, Jos.

Benoit et Ls Cordeau, membres de ce comité,
soient priés d'agir comme visiteurs des malades,
avec pouvoir de nommer des visiteurs actifs, et
instruction de s'occuper tout particulièrement
de ce service et faire rapport à ce comité.
Résolu de payer : aux malades,..........$ 66.oo
A. Denis, certificats admission (imp.).. 12.07
A. Denis, entêtes comptes (imprimés)... 2.50
E.H.Richer,papeterie depuis janv. 1891.. 15.88
Dame Vve Beauregard..................... zoo.oo

Demandes d'admission et certificats requis
pour les aspirants suivants qui sont déclarés ad-
mis :
Ls Choinière, journalier, 37 ans..Ange-Gardien
Louis Bérubé, forgeron, 26 ans.. "
Phil. Brodeur, fromager,27 ans.. "
Euc. Gauchercultivateur,2o ans.. "
los. Houle, " 23 ans.. "
H. Lacoste, " 23 ans.. "
0. Bienvenu, boulanger, 28 ans.. "
Louis Lajoie, journalier, 30 ans.. "
P. Lacoste, cultivateur, 25 ans.. "
U. Brien, 27 ans.. "
Claude Table, ingénieur, 39 ans..Acton-Vale

Et le comité s'ajourne à mardi.

Assortiment complet'de poëles de cui-
sine, poëles doubles, charrues, cribles,, se-
meuses, moulins à faucher, moissonneuses
chez L. G. Béd d, rue St-François, St-

AUX MEMBRES Di LtUNION.ST.JOSEPH

Nous prions nos confrères de l'Union St-Jo-
seph,-ceux engagés dans quelque métier ou in.
dustrie, et dont lé nom ou l'adresse exacte ne
figure dans l'annonce à cette fln, de vouloir bien
nous indiquer au plus tôt l'un et l'autre : Nous
nous ferons un plaisir et un devoir d'annoncer
aussi pour eux.

Nous ;épétons, pour le bénéfice de nos con-
frères éloignés, ceqne nous avons dit cent fois
déjà, à savoir : Les rapports du mois doivent
être expédiés à l'adresse du secrétaire-trésorier,
à St-Hyacinthe, dès le premier lundi de chaque
mois. Ce rapport doit contenir i O le mon-
tant dù.par chaque membre de la Succursale
pour laquelle on fait rapport, pour le mois
dont on'fait rapport, 2 0 le montant au crédit,
déduction faite des charges pour le mois dont
on fait rapport, pour ceux à qui il reste une ba-
lan,ce quelconque au crédit, 3 0 le total des.som-
-mes reçues de chaque membse pendant le mois
polr lequel on fait rapport. Puis il faut continuer
a opérer pour le mois sLivant en indiqnantcha,
que item dans sa colonne respective, quel sera
le montant dû ou celui au crédit de chacun pour
le mois suivant : le tout d'après la fonmule à ce
fournie par le bureau central.

L'addition de chaque colonne doit être faite
.par l'envoyeur du rapport et le dit rapportpour
être complet, doit aussi indiquer 1 0 Le total
de la recette, 2 > Le total'des déboursés,y com.-
pris les remises au trésorier général, chaque
item séparément, 3 -La balance totale en ar-
gent gardé,en mains.

Il faut aussi faire suivre ce rapport des pièces
justificatives, telles que certificats ou rapports
des visites de malades, ordres de paiement, etc.

L'obligation de faire rapport en la manière ci-
dessous et dans les limites du temps à ce- fixé
est formelle, absolue et obligeles intéressés sous
peine d'amende, laquelle sera rigoureusement
exigible dans tous les.cas de négligence. C'est
chose si facile, de remplir cette obligation,qu'on
ne doit pouvoir prétexter aucune excuse. Au
trement, comment le sec.-trés. général, lui,pour-
rait-il, rendre ses comptes. S'il est tenu res-
ponsable de son administration, il est juste qu'il
puisse exercer un recours contre ceux qui. le
mettraient en faute, par leur fait.

Qu'oni veuille bien en prendre not. 1!
^Nous'croyons pouvoh.porter immédiatemnent

à la connaissancede.nos.confrères leq faits. svi-
vants qui sont actuellement sous.sérieuse consi-
dération et dont la décision inércvss. ivipt



l':'in"enïe rl4ôiÏt4 d'entreeux 1 0 Imipiéssioni
imméiateentde ns rglements, pour le plus;,

ýgrand avian'tàge dès -associés nouÙveaux, résidant'
en dcliors de St.Hyàéiàihé eà qui u n'a--
vons -pui, jusqu'ici -e 1 iou~ uremeflt que,
Par d'es 'insfudibnis verbaIle. 2 L'adôýtiôn:
d'un règ'glement'à lêffet-4ùe l'Union'St-Joseph'
'paier- a ýoi~Icd i ite aux représen-
tants du sociétaire décédé, aussit&t ue nfoupsse-
rons un nombre d'àssýodiës qui reste à fixer.
Cetfe derx'iièe' nïesùie'qpi irircôniré, nous en

,gâfimes coflvâfhcus, l'aepr6bâtion de tous les>
'iËtihsss' i i ý p)bur, t de faciliter l'ai-
'l1idùi'- dé'WUvllès r&èïuýàkar l'êfi-d'din hé-
iïëfiýelàssýez ed6id'éshble ét 'd'i.ûe 'garante ab-

cetfé' êrnir& Iis1iré'iiè' firiuMe éèt Pin.7,
Ïft&d%'ùf1Weuà éiTrý& d~ 'eèÙ :k esâ.lè
indinsfaÏdêgUel'a*~d~ Mdela 'fôrtune--
p3our leèÉ4iýls ii'n ýuifrdr de dcbÉisebin, tott

nous, ~8 ihhdd§«n'dfnffiéefdit aise.la

tr n eli 4Wel4ùés uËs d'en-ý
~~s~d~ni&sUt brg 'elh'geîs 'et de

ce* nrdh7; C%. s- iiii e le ïl i tttdit

&MUR~NTIS-

ff~V~feotirii~l'on êet aprenti, 'et'ii
:êst jËrôbblé ibIeije!boh ap rè tti dèV!idtla bon

Oelain-ýêft sè le bbiiteitifs sêont c-a-

~~ Et'et Cois jttste

-béeni'oUvv&xt jhce q ô',iil?é s't 'ýuiit d

des enfants ; ii l utjPs« flôn plus, le«~
laisser iki r-dcomiriént-ils egôànt- 'iàb1i2és de sq

~Ôfdé'~o.~' ~5iê'~eiq l~êzt 4dcux

la li' i~ dêoha~Ytii~t ~e 'Wr ~*é1 , S

ý'oui Cue ce résu'.nfé"oit -lieux à 'leur portée,
car je suppose qu'on le lu ealrj asl
mettre sous la forme d'une allocution dircctc.
Voici donc, -à peu prs, ce que doit du-c à un
j euný apprenti une pertonne qui lui porte irité-
rêt.

IlLe maître que tes parents te donnent, va
les rempi, 'cer auprès de toi dans l'a..vre impor-
tanite de ton ii istruioin ; c'est lui qui fera de
toi un bon ouvrier et qui te miettra à même de
gagner *honnrêteient ta vie.

IlTu ne s;aurais donc avoir pour lui trop de
,respect~ puisqu'il tient la Place de ton père et
de ta mère ;-trop de dévouement, puisque tu
lui' devras la professionl qui rendra ton existen-
ce iiidiéýenàlante et honorable.

Il *erspect ne- consýiste Pas seulemnht dans
des démonstrations extérieures et ýâahg des for.
mules dAýnÈàge ;'il-ést dan ýsileê6ýbr;,tde là
Il passe dans l'inittdligence, et se ný à à tue
les actions di la vie.

"Le dévouemenht cohisifte dans un'e disposi-
tion Mvie et sincère à faire tout'C*é dort- on est
capaàble pour é tre utile à un. bîenfaitèur, pour
'l'obliger, pour lui plaire, et à faire vâlontiers le
sactifice ý'de- tout cé qui détournerait de l'accom-
pl.issei'ient de -ce devoir.

n' entrant dans. cette nouvelle fàrnilllen'es.
,ýêre pasy trouveèr l'induàlgence, peut-'être 'ex--
cessive, à laquelle tu étais accoutumé dans la
tenne ;bni 'era sé'Jèie enves 'tôl,, on 'ne te pas-
sera.rien ;.etpa-.'ià on te iendra un Éf-and scr-
1vite-: il est b'on qu'un enfiar't vi ve avec des
étiaieis et soit de bonne heure séý,ré' des doù-
ceure de la maison paternelle. C'est ainsi'qû'in

'fi'diani l'appicŽntissge d'un métier, il fait ausi:
celui de la vie.

«Songe que toutes les contrariétés cju'dn te'
fera éprouver soât pour ton bien ;'ne t'en- irrite .
jamais ; point d.e dépit, point de -rjncùne se-ý
crète, point de larmnes ; prends tout èn boifiec
part ; sois reconnaissant- d'un reproche, d'une.:
réprimande, d'une pun Ztion, et'ne',Va -pas folle-.-
nment te figurler qu'on te veuf -du niai arcc q&.ïý
par de rudIes ex!gehces, on assure ton bonheur.
à-i'iîr. T1u le gelit'irâi Plus tard.

"Sois, chez ton mA'f]_",re, d'une disététion-inrb
prochable ; ne regai. pas ce que l'on ne veut.
pas montrer à tes yeux ; néoepas ce -qui
n'est.point dit pour tes oifeilles. ; -ne cherchde
point à:péntrèr les secre.ts"-de la maison.

È SUrtoàt ne iedis, pas au dehors ce qui s,'y.

Potur tôùt de qui db.Aceiiieià 'a~nct
çn2tfr îOL Esois mu e inc aeCr tes eSif
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'qé1htu'dýis 1a-tinfideuce entière -de ce qui, te
ï.gafdel im' ais-rien de plu3. Ne: leurfais jamais

'd idi.s ; sache plutôt supporer quelque
1hose qu.i nie te paraîtrait pas juste. Ne dis

tpoint que l'on t'a brusqué, quel'on t'a maltrai-
té, que tu es mal, couché, qûe.-taes mal nourri.

'Ces ràpports ýfont naître la m"sintelligence'en tre
le's deux familles et ont souvent des résultats
'deplorables.

"Cette discrétion doit s'étendre à tout. Ne.
*Pàrle jamais des affaires de 'ton maître. D'a-
.bord, elles-ne té regardent point ; en second
'ieu, le bavardage d'un enfant peut avoir des
suites dont il ne se doute -pas.

"ISois't'oujours empressé, serviable,-de bonne
-hureùr ; ne -sois 'ni seournàis ni rapporteur : un
,sôunosefaitmépriser, un rapporteur se fait
'détester. ýSi tuýas des camarades, sois toujours
-'frànc étxbon 'ave eux.

"lSirtout 'sois -dcicile et appliqué ; c'est le
vrai moyen d'apprendre. Demande que l'on
'xeýplitfè ce qu'e tu ne comprends pas ; n'aie
pàs sur ce point de- mavaise honte. Ne te ré-
bute pas quand tu ne réussis point d'abord à
quelque chose,,'et recommence-le cent fois s'il
4I faut, jusqu'à ce que tu le fasses bien. Aime
ton métier et tralvaille toujours de bonne volon-ý
té, Lapprentti'qui travaileWde bonne volonté
fait-plt(s-de progrès en deu*x-iois que n'en fait
en un an celui: qui travaille sans 'goùt et sans
coeur.

IlSouviens-tôi que les. int4rêts de -ton maître
doiveht 'être sacrés pour toi. Défends-les en
toutes 'cliconstance. Ne souffre-pas qu'on lui
fasse aucuntort si'tù- peux l'empêcher.

"lDans l'intérêt de ton maître, et aussi dans
le titn, il y a troiq choses que tu dois ménager
avec un soin-extrêffie. ;Ccs troiz choses sont:
les outils, les matériaux, le temps.

"lLés outils : L'ouvier doit tenir à, ses outils
comme le soldat à -ses armes. Que les tiens
sôient'tôujours-eàn"bon ordre, -bien ménagés,pro-,
prement -tenus. Des ýoutils -bien soignés 'sont

'd'u1n meillerir usage et 'durent plus longtemps.
ILes matériaux : Ton maître t'en confie pour

teapprendie ton métier.. Garde toi -bien 'de les
Ègspîller parimÉrudence -ou. par 'étoùrderie.; tiq
cw'gâtés déjàspeutzêtre. bien assez- par une isuite
1iéceaireldeton inexpériénse ; ces matériaux
'isot1a firopfiété dé 'toirmait-e 'ou de, personnes
ýqui'les lui"-ont'cônlés pour les mtettre en oeuvre.
ýTulùi ferais donc'du"tort si-.tu nelesménageal;-,
.Pasiautaht-qu'il :d6pend, de toi.

ILe*tknpi :'Gà-rde&toiide'1eperdfre; Ie'tënps
"*Vap~4fr~es i tâb!disn enr ces

aussi le 'dédommagement des peines q-ie son
.aître s'est données pour -l'instruire. Fais-en

donc 'un 'usage consciencieux. Si on te donne
des-commissions, nc-t'amuse pas en route. Si
tu peux faire un ouvrage en une heurz-,n'y mets
pas uue heur- et demie. Lève-toi de bonne
heure et lestement. Profite des jours de fête
mais--prfre les jours'de travail.

"iAvant tout et par-dessus tout, conserve la
crainte de 'Dieu,:et Dieu bénira ta jeunesse.Suis
les bons -exemples, repousse les mauvais. Cher-
che sérieusemfent'et avec persévtérance'à devenir
un honnête homme ; tu mériter., 'd'être he,-
reuxiettuile seras, car il n'y a, même en ce
mondz, ýde bonheur que pour les honnêtes
gens."I

A.utorité 'du .Patron
A considérer le sens étymologique et primor-

dial, autorité est un dérivé' du mot auteur. -En
ce- sens, 'l'autorité 'est le droit ýqu'a l'auteur ýde
disposer de la cho5se qu'il a -produite. Ainsi,
Dieu a l'autorite suprême, entière, parfaite sur
tout ce qui est, -parce- qu'il -est l'auteur ti-ttoutes
chosesý et dettout'ce'quî est-en toutes chozes.

Dans cette acceptior, l'autorité, n'appartient
'à quelqu'un que par rapport aux choses dont. il
est l'auteur et dans la-mesure où.il en estlau-
teur. Nous devons -donc admettre que Dieu
seuL!a l'autorité sur l'homme, que seuil. -il a le
droit de lui commander ; mais,,cette autorité,
Dieu la délègue dans certainesý conditions à ses
créatures,,et cst en ce sens qu'on doit -enten-
dre'lautorité quind on -la considère 'dans un
homme. Elle'sedéfiinit- alors. le droit dle faire
accepter.sa volonté raisonnable'à un être libre ;
ce droit peut -être:rigo'ireux quanid il. vient de
:la 'loi divine, et humaine, ou 'simplement moral
quand ild.érive d'une -certainz: supériorité. dans
l'intelligence, la-volonté ou' la situation.

,1l .y'a deux. espèces, d'autorité : .l'autorité'prà-
premientdite,,ou -autorité de commandement
c'est-à,;dire le droit d'imposer saývolonté raison-
naleau sujet qui 'ést strictemeint -tenu -d!obéiÉ;
etTlautorité&prise dans un sens 'plus- lareý ou
autorité de direction, qui résulte de-.toute supé.
*rioritépermettant 'de faire 'accepter ýsa 'pensée
'ct sa:%olonté aux -personnes. qui: ne sont p'.s,ab-
solunrent-liae.nt, tenues'd'obéir,

Ua1i ce qui vient !cêtre dit, ,la source pre-
miêre~ de Eautoritélest Dieui,parce, 'que.c!est ýd
ýt~ù qu'ézaancnt tous les drbits.»-t toute e''i
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pérlorités, même celles qui proviennent ie l'é-
tude, du travail ou de l'expérience, en un mot
du libre exercice de la volonté humaine : "Qui-I
conque est revêtu de l'autorité est ministre de
Dieu pour le bien. "

En tout ce qui concerne l'exploitation et sa
bonne direction, l'autorité dupatrou est l'auto-
rité proprement dite. Pour toutes les autres
.choses. son autorité est prise dans le sens large.

Ces deux genres d'autorité ne sont pas com-
patibles dans le patron ; tout au contraire, ils se
soutiennent merveilleusement. Le bon ordre
dans l'exploitation de l'usine, objet de l'autorité
proprement dite, est la première et principale
garantie des autres intérêts, que le patron peut
favoriser à l'aide de l'influence morale que- lui
donne sa supériorité sociale et personnelle.D'au
tre part, le bien produit chez les ouvriers ou
dans la société, par le légitimc exercice de cette
influence morale, assure davantage la prospérité
de l'entreprise commune.

. Quant à-l'exercice de cette double autorité,
rien de mieux assorti: l'influence que donne au
patron l'exercice du commandement strictement
entendu assure le bon résultat de l'autorité mo-
rale. qu'il exerce sur ses ouvriers, dans un sens
plus large, pour le plus grand bien de la société
et de chacun. D'un autre côté, l'influence salu-
taire exercée par le patcon, en dehors du strict
commandement, adoucit l'exercice de l'autorité,
la rend agréable et fait accepter le commande-
ment avec joie et sans murmures.

L'autorité patronale doit se rapprocher le
plus possible de l'autorité paternelle, parce que
rien ne ressemble plus à la famille naturelle que
la famille ouvrière ; ici comme là, les intérêts
sont communs. Mais l'autorité patronale ne
saurait être entièrement assimilée à l'autorité
paternelle, car,-tandis. que dans la famille natu-
relle les enfants sont par le fait de leur nais-
sance sous la dépendance du. père, dans la fa-
mille ouvrière les ouvriers sont mis par un.acte
de leur volonté sous la.dépendance du patron
Celui-ci doit,.tout en commandant et en diri
geant, s'attacher à gagner la confiance de son
personnel, ce qu'il obtiendra surtout en ténoi-
gnant à tous un intérêt sincère, exempt d'é
.goïsme, et-en procurant à chacun les ,avantage
qui sont en- sonpouvoir.

L'objet de l'autorité patronale est tout ce qu
peut assurer la prospérité de l'exploitation e
aider au bien matériel. et:spirituel du personnel
Il embrasse.par conséquent tous les:intérêts re
ligieux, moraux, professionnels et dcotomilue
.c 4fAnille Quv4ière.

Ce qui concerne l'exploitation elle même est
plutôt l'objet de l'autorité proprement dite,con.
me l'admission ou le renvoi des ouvriers, la ré.
glementation du travail, le salaire, l'ordre pro.
fessionnel, moral et religieux dans les ateliers,
l'éducatior des apprentis, etc.

Ce qui regarde la vie privée et la famille de
l'ouvrier, comme le logement, l'épargne, l'édu.
cation des enfants, la conduite morale et reli.
gieuse.au foyer et à l'église,-est surtout. l'objet
de l'autorité morale ou de direction. Cepen-
dant, sur ce terrain aussi, le patron peut et doit
mênme parfois user de l'autorité stricte comme
nous le dirons plus tard.

Les limites de-l'autorité de commandem nt
chez le patron.sont dé'erminées par le contrat
d'engagement, les règle.-ents, les conventions,
les coutumes légitimes, et par les lois divines Pt
hu.naines. Les limites de l'autorité de direc-
tion sont celles du bien possible et les règles de
la prudence.

L'autoritê a perdu sa légitime influence parce
que les patrons, qui en.étaient les dépositaires,
en ont déserté les devoirs. Il faut donc repren.
dre les devoirs pour recouvrer le plein exercice
des droits. Par conséquent, le patror doit res-
pecter l'autorité en lui-même par la d. nté de
sa vie, avoir foi au pouvoir qu'il tient de Dieu,
être bon, sage 2t fort dans l'exercice de ses
droits ; il doit faire reconnaître son caractère de
chef de la famille ouvrière par ceux qui sont
après lui les premiers, c'est-à-dire par ses en.
fants et ses principaux employés ; il doit enfin:
protéger et défendre les droits de l'autorité dans
la personne des subordonnés auxquels il l'a con.
fiée..

UNION ST-P!ERRE DE MONTREAL

Charles Lavigne, Président, réélu - Louis La-,
. pointe, ier Vice-Présiderit,. élu ; Zotique'
- Bayard, 2e Vice-Président, éiu.; Joseph Robi-

chaud, Secrétaire-archiviste, réélu ; A. H. Du-
chesneau, ass.-secrétaire-archiviste, réélu ; J. A.

-Martin, Secrétaire-correspondant, réélu ; Al-
s phonse Gosselin, Trésorier, réélu ; Edmond

,Beauchampi ass.-trésorier, élu ; Oct. GosselIn,
i ier collecteur-trésorier, réélu ; J.. O, A Thibau-:
t deau, 2e.coll.-trés., réélu ; J. Jubinvilleier ass.-1

coll.-trés., réélu ; E. Vigeant, 2e ass,-coll.-trés';
- réélu, P Brault,. er comnissaire-ordonnateur,
s rélu ; J. Hoofstetter, 2e 'corm..ordonn., rélu

* isiteurs ce malades,;Z, Lachápel.l A. kio-
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mier, G. Reneault, J. A. Marcotte, M. Pepin,
réélus ;. O. Giroux, élu.

La Société se com'ose aujourd'hui de 465nembres actifs.
Elle a payée aux malades durant le dernier

semestre, $793.00 ; aux orpelins, $153.4o etaux
veuves $1,366.

La valeur de la Société, en argent, est de
$9,814.22.

Deces

Nous apprenons avec rcgret la mort presque subite,
arrivée samedi matin, en cette ville, de M. Auguste
Letlanc, sculpteur chuz MM. Prquette et Godbont.
Malades depus quelques jours seulement, rien ne fai-
sait prévoir une fin aussi prochaine.

M. Leblanc a exécuté, durant une carrière bien
remplie, comme sculpteur, divers ouvrages d'ornemen-
tation pour églises, qui ont fait Sa renommée et seront
pendant longtemps 1 orgueil des paroisses qui les ont
fait exécuter, plus particulièrement à St-Hugues où le
défunt a vécu pendant longtemps, à St-]onaventure,
Ste-Martine et Arthabaska.

Les funérailles ont en lieu à St-Hugues, mardi ma-
tin, au milieu d'un grand concours de parénts et d'a-
mis Les memabres de la sociéié St-Jean-Baptiste de
cette ville avaient tenus à 'onneur, lundi, d'assister
au Libéra chanté à la cathédrale avant le départ tin
convoi funèbre, pour le lieu d'inhumation.

Histoire d'autrefois

Il y avait une fois un grand seigneur très sévère à
l'égard detous ses domestiques, mais qu'un bon mot
dit à propos pouvait désarmer sur-le.ciamp. Un jour
ce seigneur tua à la chasse un suberbe héron dont il
voulut régaler tous les nobles convives d'alentour. Il
est clair qu'on devait manger. autre chose que la volail-
le en question. En ce temps là, on rôtissait des mou-
tons entiers, des quartiers de bouf d'une grandeur co-
lossale ; on servait des pâtés où une demi-douzaine de
iusiens se tenaient à l'aise, on ne craignait même pas
d'employer le jus de vingt cinq canards pour assaison-
ner une omelette. Mais :revenons à notre héron.

Dans la cuisine où-il trônait en roi, le chef cuisinier
du château Ztait occupé à la toilette da héron qui de-
vait, quelques instants après, faire sou entrée triom-
phale dans la salle d'honneur. En ce moment, mada-
nie la cuismiière outra et dit gracieusc %.:-Que préparez-vous donc, cher époux, de si succu-
lent, que l'odeur seule me fait venir l'eau à la bou-
che ?

-Mais un héron, da, 1
-Il m'en faut une patte.
-C'est pour rires dit le, pauvre mari ing4uiet.

-Du tout, et s1 vous ne m'en donnes pas une, jodirai que vous étes un sans coeur, un monstre !
Bref, sa petite fenmne lui en dit tant et si bien queson bon diable de mari lui coupa une patte.
-A sa femme ?
-Mais non, au héron, cela va sans dire.
Cependant, i9 cuisinier était bien déconfit lorsqu'il

a p 'ort sur la table· seigneuriale un héron que n'a-
vait, q'une patte.

-ue signifie cela? s'écrira le maître de céans
avec colère : dites-moi, maraud, qu'avez-vous fait de
la patte du héron ?

-De quelle patte, mon gracieux deigneur?
-Mais de l'autre ?
-Comment, seigneur, de l'autre ? Mon noble mai-

tre sait que les hérons n'ont qu'une patte.
-Qu'une patte ?......A-t-on jamais vu un coquin

de cette force ? qu'une patte ! bien 1 sortez i demain
je vour prouverai que les hérons ont bien deux pattes:
après,-nous verrons si vous feres l'aveu de votre lar-
cin.

Le lendemain, de très bonne«heure, le seigneur sor-
tit accompagné du pauvre cuisinier. Celui-ci voyait
bia, que son maître ne baditait point, et il en était
fort marri.

Tout à coup, ils apergurent, au bord d'un étang,
une douzaine de hérons endormis. Tous, ô bonheur I
se tenaient sur une patte.

-Eh bien 1 dit en souriant le cuisinier, mon très
illustre seigneur est-il convaincu ?

-Brrr I fit le chatelain pour toute réponse.
Aussitot, les hérons, réveillés .en sursaut firent

usage deleur seconde patte cachée sous leurs longues
plumes. et se mirent à regarder de tous côtés.

-Eh bien I dit le châtelain, à votre tour, remar-
quez-vous que les hérons ont deux pattes?

-Oeux-là, oui noble signeur, ceux-là, oui, parce
que vous avez crié brrr ...Si hier vous aviez crié
brrr...commC aujourd'hui, l'autre eût eu deux pattes
commo ceux-ci.

Cet réponse fit rire le seigneur châtelain.
Qui rit.est désarmé : il pardonna.

LE TOMBEAU D'UN ENFANT

A l'heure où le soleil tombe
Viens inéditer un instant,
Vois-tu cette fraîche tombe ?
("est la tombe d'un enfant
Nos yeux le voyaient naguère
Heureux, riant, plein d'attraits,
Il est mort... un peu de terre
Le couvre pou- jamais 1

Tu vois que la mort avide-
N'épargne rien ici-bas,
Portant sa main homicide
Suriles plns:charmaàits appas,
Partout frappant sans reTache .....

e'sU4'aveugle mnoisoinurt
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Dont i'a eugle- faux s'attadhe,
Cruelle à la jeune fleur 'l

Laisse donc toute espérance
En ce monde passager ;
Ne crois pas à'l'existence,
Trop semblable au fil -léger!
Songe à l'éternelle vie,
,Ne rêve plus que le ciel;
Qu'en Dieu ton ceur se confie,
Lùi, lui seul est éternel !

I1ort terrible ! Sur la terre
Rien n'échappe à ton destin,
Ni'le chOno séculaire,
Ni la rose d'un matin !

Les Empoisonneurs

icdNMENCE

La seconde fille du comte de Garderel, Ch
mence,-avait dix-huit ans, à l'époque où com
mnence cette histoire. Sortie du couvent depu

-deux ans, et élevée chrétiennement comme
sour, elle aiait donné des marques de la pli

grande piété, et avait été constamment signalc
comme le modèle de ses jeunes compagnes.
la différence d'Elisa,Clémence était gaieouvert

pétu'ante même ; mais à mesure qu'e le gra
dissait, ces défauts, qui n'étaient que ceux

l'âge, disparaissaient pour ne laisser voir que 1
plus belles et les-plus solides qualités. Clémen
était d'une taille élancée, svelte : sa tête, nobl
ment posée sur un buste admirable, était orn
d'une riche chevelure blonde. Son visage red
tait la joie et la santé ; ses traits.purs, régulie

unissaient à l'éclat de la jeunesse une rare d
tinction.Toutefoisla jeune fille paraissait peud
cupée de ces charmes, qui eussent fait 1'orgu
de tant dautres. On l'embarrassait visiblem

quand on faisait léloge de sa beauté ; -ýlle r
gissait, détournait la convecrsation, et ne dfi
xnulait pas la souffrance qu'elle éprouvait !n 1
rel.e crconstanc.Une étroite amitié la liait à

sur, qui ne-pouvait se passer de Cénrce
celle-ci montrait un dévouement parfait pou

pauvre. mnlade.-Elle ne permettait pas qu'au
ne femme çl k4ý ~ iaa dans.es Sc

qu'exigeait l'état inquiétant d'Elisa. Depùis son

retour dans sa famille, Clémence étàit restée ce

qu'elle était au pensionnat, solidement et gin-

cèrement pieuse :- ses sentiments religieux,

loin de s'affaiblir, semblaient même s'être

fortifiés, et avaient pris un càractère plus

viril, dans l'atmosphère hostile qu'elle res-

pirait. Au conimencement, son pare, sa mere,
sa sSur, avaient voulu effacer ce qu'ils ap-

pelaient la marque et le vernis du couvent ;

ils trouvèrent dans la jeune fille une -résis-

tance et une fermeté inattendues. M. de Gar-

derel s'iriita d'abord de ce qu'il appelait manie

de petite fille, 'bigoterie, superstition ; il ne ga-

-,gna rien ; tous ses efforts se brisèrent contre

une volonté énergique, -et déterminée à être

fidèle à Dieu. Madame de Garderel dut égale-

ment renoncer à une litte lui n'aboutissait à

1 aucun résultat. Quant-à Elisa, elle aimait trop

sa sour pour lui-fire de la peine etlatourmen-
ter dans ses inébranlables résolutions. Au con-

traire, bientôt, pour lui être agréable, elle tra-

vailla à lui faciliter l'accomplisseinent de ses de-
voirs de chrétienne.

Cela ne suffisaitpas à Clémence. 1a noble

jeune fille avait une ambition plus haute que

celle de vivre tranquillement dans l'observance
- exacte de ses obligations religieuses ; elle ne

i- désespéra pas d'exercer sur ses parents une in-

is fluence salutaire, et de les ramener peu à peu

;a à l'estime et au respect de la religion. Elle comp-
us tait beaucoup sur la vertu de la prière et du
'e sacrifice.
A -Mon Dieu, disait-elle souvent, prenez mes

-e, joies, ma jeunesse, ma vie, et convertissez-

n- les tous à vous, eux que je chéris, mon père, ma

e mére, ma sour, mon frère .
es Quoique jeune, Clémcnce ne tarda-pasà con.

ce quérir sur son père un ascendant remarquable.
le- Personne, dans la maison, ne lui parlait avec

ée autant de liberté. Elle ne craignait pas nme,

é- parfois, de l'interroger ; ce qu'Elisa, bien que

rs, l'ainée, n'eût jamais osé se permette. Le coma-
is- te, chose surprenante, ne s'en offensait jamais.
ic- Il se surprenait-à admirer cet ange que Dieu,
ttil dans sa miséricorde sans doute, avait -placé à

ent son foyer; il vait pour Clémence-une sorte de
u- respcc-, feuit de la vertu de -là jeune fille, vertu

ssi- a pafuMs pls suaves que ceux des fleurs du

pa- printemps. Le front de Clémence-etait si pur,

sa son œil si'limpide -et si chaste, son caractère si

,et harmonieux, qu'il était difficile de résister à la
rla séduction que la jeune fille exerçait autour d'el-

cu- le.
>ins Çlùincevait- égaletment tenté de,-dëtdu!It



les prýjugés de -È6n'frère. -Elle'aàinait beaucoup
et c'était un grand'bonheur, une véritable fêt,
pour elle quland il venait au château de Champ
ton ou à l-hôtei-de la rue du Bac, résidenice d,
la famille de Garderel, à Parsq. De son côtd
Félix semblait se plaire de -prélférenice avec sý
jeune soeur ; il lui rendait tendresse pour ten
dresse, et saisissait toutes les occasions de lu
être agréable. Cependant, malgré ces dehon
spécieux, et ces rapports intimes en apparehce
Clémence sentait qu'il y avait pour elle, 'dani
l'âme de son frère, un '.Pbiit imoénéëtrýble, unc
face obscure, et que le, jeunie hom eesvls

sat ,eprofonds mystères dais-son coeur. Félla,
se faisait, parfois, un cruel plaisir de bafouer
d'insulter tout ce qu'aimait le.jeune fille, sa fo'
ardente, ses sentiments religienx ;, il -riait dc
tout cela comme rient les démons. Sur ces ma-
tières, il dépensait, à-pervertir la religion de sa
soeur tout ce qu'il possédail. zi'esprit natureLffmaisý
ordinairement, wimence !'anêtait d!un mot ou
bicn le quittait brusquemnt. Assurément elle
s'affligeait de l'hostilité de son père, et de sa
mère contre la religion, maisil lùi semiblait qu'ils
étaient bien inins éloignés de Dieu que Félix,

Pendant le deriiergéjour du dbctcu'rà Champ.
ton, il avait renouvelé auprès -de sa soeur ses
tantat.ves impies ; cette fois, elle l'avait écouté
en silence avec une gravité triste. Quand i[eut
fini:-

-Félix, lui dit-ell, l'âme ne se touche point
avec la pointe du scalpel. Ce-r.'est pas on fouil-
hint un cadavre, au milieu des éhairsrpalpitantes,
qu'on peut la découvrir. L'âin-ueest la partie la
plus noble, la plus sublime de flous-inêm Làâ-
me, c est tout ce que j'aime en toi, tout ce que
tu aimes en moi Or, dette actiýVité merveil-
lcusej insaisissable aux sens> cette source d'a-
mour et d'intelligence ne saurait périr.

-Enfant répondit le docteur avec un rire
amer et ironique, jouissons du bienfait del'cxis-
tcnce sans nous précccuper de chimères. Le
bonheur, la joie, le plaisir cniv arit-de ce mon-
de, voilà l'unique but que doit poursuivre le
sage.

-Crois-tu donc, répliqua vivement la jeune
fille, que la vertu chirotienne n'ait pas aussi ses
voluptés ? M%'as-tu jamais vue le iront chargé
de nuages ?'je puis avoircomme toute créature
humainrmes àirisret nies peines: niaismon
~cSur est.*tôujôufs dans uùie sérénité, Profonde.
~Quand uin vôile-.sor.bie v1ient un instant cou-r
-vrir'le itmanieht ýlu'rmiitix de üiôn e,dtstenceè
thréten , ldïàt-biëtôt s'oufs 'Iirifiïèmfce
iuù soleil pussant die mua foi.

Ct4 hi& 15itlatavec tine 'cinviciîoô 's -ar-
L- dente ;son acideht :étalt si-vrai, elle se_ peignait

- si biên elle.mnêm, 4ùe Félix 1'enýèlôppa ;d'un
e regaïd prolorf'é. Puis-il secoua-la-tête:

-Illusonls iiue fout cela ! dit-il j'àinie xi-ueux
i. la réMllté.

-. Ce qiuetu 'aàppelles la réalité,e2st-il exeiftpt
i de jbuidïs, -d'inquiétudes, d'amers chagrins i?

~ Le~déeptizisticnais§ent-elléspiint -a chaque
,pas ?

m Acêsz~s, ueexiession, étiaît1ge -trahsfor-
-dia léstràits Hii dbcteur, un Soutiré diâbÔliqtue
'éoirâcta ses l&iê9s; et il -iépônidit :

-Il faut cet âcre assaisonnenent aufx joies
'de:la Vie. Si 6niles ôbtehait salis éflbi-ts, sýans

i -obstacli sâ,su-xiitêr;, ellesiïéiàicnt trùdp fâii
AUa ïuitedce etre 6-értiôUii q-sèublàit

devoir se terminer Là, Félix tfiba--àans 'tfie
~iesiiUèteC'&it~iiisle arcdu châ-

teu, un dés ptetîu Iôu&-del'été.ý La iatitre
'étàit-c-n-i-etL; les- à1~c~iun st~k

le soleil versait-des t6irfîs;dyfeeut ile-lUùièý-
re.

-Vois, reýprît Clémence avec enthousiasme,
vois, frère, 1ébottinfqu le
ciel pur et splendide,.la-jornée délicieuse.- Ah f
Dieu qui'iioxis ýâiùe «tâhn>t, î"i iioils -p5-idigue
ici-bas toLý ces bias, 'cr'ôis4u d6nc qjû'if sîoî
capable de fiir à*la mô.or ',oe kite-epl

-Dieu, s'il existe, répondit le jeune honnie,
ne s'occupe point dd nous. Il nous a- jetés sur
la terre, et s'inquiète peu de nos débats et ide
nos actes.

Clémence-se -tut, 'dédaig-nant de. -répondre à
cette objeci'n vulgaire, ou plutôt elle préféra
épargner à 1 éli 'x-de nouveaux blàýÉh7cniésà. Le
frèreet la, soeur rentrèrent en silence au-château.

-;-Dans l'après-midi, la jeune fil*ê, -accompa-
.gnée d'une femmnede chiambrè, se rendit à 'la
ville de Melisy, dont -Champton dépendait.
Elle alla' directemeéntà-légliseoàn.eile pria long-
temps avcc unie :fèirvèr , éSttràbtdinâire. Sân
feint animé, ses yeux* fixés *suir le aýbèrùicle ët
mouillés de douces larmes, attestai<ent làdeàr
de sa foi et de son a'tdolUr. Elile 'se leva transfi-
gurée. Une pensée-généreuse avait ilrufù1ie.éson
âme et se reflétait sur son, visage.

A son retour au--château, Clémniece a>ant
appris que-sa ýsur-la -demandait- iz!Stamment et
attendait son arrivée'a-ecimpâtieic4'eé:pres-
sa de satisfaircau'déir d'isqu'elle trouva
dans sa chambre, -pe4bivdet-ffiste -cdhmMe &'îý.
bitucle. --

L
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-J'avais besoin de te voir, me soeur, dit aus-
sitôt la malade.L'ennui me tue ; mon âme s'use
dans une lutte incessante contî- une insurmon-
table mélancolie ; je le sens : n:a vie s'écoule
goutte à goutte. Bientôt tout sera fini.

-Ne parle pas ainsi, s'écria Clémence'e
embrassant l'infortunée.Ta maladie, sans doute,
demande des soins, mais elle n'offre aucun dan-
ger. Tu sais que-telle est l'opinion de Félix et
de tous les médecins qui t'ont vue.

-C'est vrai. Mais, tiens, dit la jeune fille en

portant la mains sur son coeur, il y a là de tris-
tes, de noirs pressentiments. J'ai la conviction
que j'en mourrai.

En aclitvant ces paroles, Elisa se cacha la
figure dans les mains, et laissa éclater ses san-
glots. Clémence p' urait aussi du chagrin où
elle voyait sa soeur.

-Elisa, lui disait-elle, d'une voix touchante,
sois raisonnable. Les pressentiments ne sont
rien que les produits de l'imagination. Il faut,
les chasser comme des hôtes importuns ; îl faut
.se distraire de, ces sombres pensées.

(A continuter.)

Achetez vos moulins à fauchermois son-

reuses et semeuses chez L. G. Bédard,
,rue S&-François, Si-Hyacinthe.

Achetez vos charrues chez L. G. Bé-
dard.

Achetez vos poèe1es de cuisine chez L.
G. Bédard.

AUX MF-MBRES DE L'UNION Slr-JOSEPH

*Afin de faciliter aux membres de l'Union St-Jo.
se h ne mise en pratique plus rigoureuse de l'art.

XXdes Bèglements, nous don.nons ci-dessous la
liste des maisons de commerce dont les chiefs font par-
tce de l'nion st-Joseph et qui, en cette qualité, ont
droit à u n encouragement tout particulier de la part
de leurs confrères, conformément aux dispositions de
l'article susdit.

.,piceries, Provisicus
D>ésiré Dumain-D, rue St-Antoine.
Damien Bouclrud, rue Cascades.
P. .A. Brodeur, «9 «

Jos.ýepb Ohartier, rue J3ourdages.

J. H. Morin, Place du marché.
PoUes, objts en fonte

J. 11; Morin, Placedu Marché.
Gilbut Bé4pd4 Bora de l'oaut

Graits, plur etc.-
cihlBoui5quet, -ue Mondor.

Ifarcltat;dtses sèches
N. G. Ledue, Place du Marché.
flédard et Lefcbvre, Place du M1arché.
Aifimd Lapalmo, c "t4

Ghalsslires
joseph Noriti, Place du 'Marché.
F,élix Houile> ,1 t c

Tailleurs
joseph .Allaire, nue Cascades.
joseph Caban; Rue Cascades.
J. H. Choquelt, au Séminaire.

Barbiers
V. et A.. Lafiamme, rue Cascades.
Charlaud et Turcotte, Place du ac.

Hlormisdas Guertin, rue cascades.
Joseph ])albec, .9 9
Irénée Choquette, «

Josephi Hébert, rue Cascades.
A&drien Blondin,"

Gladu et frère, rue Concorde.
Dyprien Gladu, rue Caseales.
Edouard Labonté, rue S&-Antoine.
Langevin et frère, Bord de' l'eau.

Librairie
E. H. RUcher, Place du marché,

Caros.iers
Hormisdas Choquette, rue Cascades.
Arthur Choquette, rue Bourages.

Foiegerons
Thomnas Lajoie, rue Cascades.
Nazaire .&rcand) rue Concorde.
Napoléon Daignauit, rue concorde.
Clément Lacroix. rue William.
Gilbert Lessard,«rue William.

.Entrepraexurs mniir
Joseph Chienette, rue Ooicorae.
]?aquettc, et Godbou t, rueWiam

EyztrePrmeitrs auz
»Oscar Lamioureux.

Bouchiers
lémi Daigle, au Marché.

N~apoléon %oly, «
Denis Rivet, 9
Joseph I,6brun,
Vietor Beoner «Mloire GbuY)
Mlilliam Blousquet: «I

--.. Prud'homme à son fils:
-Sache, mon enfant, que la précision et-

l'exact *itude sont deux grandes vertus dans la
vie ; îmite dans sa pon.ctualité le soleil, quis5e
lève juste à la pointe du.jour, jamais avant~ ja..
niais après 1
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-La Révérende-Mère Fondatrice des Sour,
du Précieux Saug de St-Hyacinthe, est partie
la semaine dernière, er compagnie de deux de
ses religieuses pour Oregon City, où il est ques-
tion de la fondation d'une maison de son ordre.
Cette fondation est instamment sollicitée par
Mgr GrosF, archevêque.d'Oregon City, qui dé-
sire posséu.r dans son diocèse des âmes virgi-
nales qui s'immolent, par la pénitence et la priè-
re, pour la sanctification de ses ouailles.

-Le service annuel que les religieuses du
Précieux-Sang font célébrer dans leur chapelle,
à la mémoire des fondateurs de leur Institut a
eu lieu mercredi, à 7.30 A M.

-Une jeune fille, mademoiselle Aibertine
Berthiaume, du village de la Providence est en-
trée vendredi au couvent des Révérendes Sœurs
du Précieux Sang, pour y commencer son no-
viciat. Après une retraite faite avec beaucoup
de ferveur, elle en est arrivée à la résolution de
consacrer sa vie au Seigneur.

Nous lisons dans le Progrès de l'Est .
M. Sina .Richer, l'artiste canadien de St-

Hyacinthe*a envoyé au conseil de ville de Sher-
broobe une esquisse du tableau qu'il se propo-
se de présenter à la ville l'an prochain, à l'oc-
casion du centenaire des Cantons de l'Est ; l'on
peut voir cette esquisse dans la salle du conseil.
M. Richer s'en va passer l'hiver à Paris, pour
travailler à ses œuvres actuellement sur cheva.
let.

-Malgré que les cours gratuits de dessin
soient assez ericouragés,il serait à souhaiter qu'il
y eut encore plus délèves. C'est aux chefs de
boutiques et d'ateliers qu'il appartient d'exhor-
ter leurs employés à suivre ces cours utiles.

-M. A. O. T. Beauchemin, réviseur pour le
district de St-Hyacinthe, a terminé et expédié
jeudi à Ottava les listes électorales. Ces listes
renferment 4,762 voteurs.

-M.Je Dr A. de Martigny, inspecteur des
prisons. était en cette ville mercredi dernier
;pour affaires en rapport avec sa. charge.

.-- La dernière séabce pour la révision finale
des listes électorales pour le District électoral
de St-Hyacinthe a eu lieu samedi en cette ville.
Les nouvelles listes ainsi révisées sont restées
ouvertes toute la journée de mercredi, au bu-,

reau du Réviseur pour le comté de St-Hyacin-
the pour examen et corrections finales.

-Un M. William, Teses,autrefois de St-Hya-
cinthe, a eu un genoux fracturé, ayant été frap-
pé par les chars à Drummondvi!le. Transporté
de là en cette ville, le blessé est sous les soins
du Dr Frédéric-Despars.

MM. Ls. Côté, manufacturier de cette ville
et H. N. Bernier, plombier, assistaient au ban-
quet de M. Laurier à Boston.

-M. A. Desjardins, M. P., président de la
banque Jacques-Cartier et M. A. L. de Mai ti-
gny, directeur gérant, étaient en ville jeudi.Ces
messieurs sont très satisfaits des affaires de la
succursale de St-Hyacinthe et ont décidé d'aug-
menter les affaires.-

-M.lë Magistrat Sicotte a rendu les senten-
ces lundi dernier contre les deux frères Paré,
accusés d'être entrés avec effraction dans la ré-
sidence d'été de l'Hon. Gédéon Ouimet, à St-
Hilaire.Alfred Paré leplus vieux des deux a été
condamné. à dix mois de prison aux travaux
forcés. Joseph Paré :. été condamné à sept mois
de la même peine. Les deux Paré sont céli-
bataires et ont une réputation de vagabonds et
d'ivrognes.

-Il vient d'être établi une nouvelle succur-
sale de notre Société à St-Ephrem d'Upton ou
l'esprit de l'association s'est répandu fort vite.
Nos félicitations aux confrères, en cette belle
paroisse, qui ont été choisis à l'unanimité comme
officiers.

-Nous-apprenons avec plaisir que notre ami
et collaborateur-J. A. Cadotte-passe à l'em-
ploi de la Tri bunz. C'est, croyons-nous. une
pro motim justement méritée par sa fermetu
jointe à. une activité infatiguable. NousTen fé-
licitons bien sincèrement et avec autant et plus
de satisfaction que notie secrétaire trésorier sera
en mesure de s'occuoer plus librementet pour le
moins aussi facileme.it de l'Union St-Joseph.

--L'inconnu" arrêté jeudi pour le vol.d'une
montre en or et dé divers autres effets chez M.
Elzéar St-Amour, hôtelier, d'Acton, a plaidé

coupable " hier devant M. le magistrat Si-
cotte. Il était difficile, dans les circonstances
de présenter un autre plaidoyer : le nom du
plaignant, " E. St-Amour " était gravé à l'inté-
rieur du boitier de la montreet l'accusé ne pou-
vait établir aucun contrat licite par lequel il- au-
rait acquis la possession de cet objet. Comme
il a persisté dans son refus de faire connaître
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-son--nom, la sentence est suspendue jus4u,ýà.
vendredi prochain. Le magistrat est disposé
k. la, n3odifer selonq les bons, og, Ics; .nauvais

cç deç l'acçuso.
-En vue- des accidents qui arrivent fré-

quemment, les autorités du Grand Tronc ont
décidé d'arrêter désormais toute personne trou-
ve sýgy la propriété de la compagnie. Les
conýtablles de.la.compage oi.t reçu ordre en
conséquence d'rrtr quiconque sera rencontré
miarchant sur la. voie et qui ne sera pas un cm-
ploi~ de la compiagnie.

Gay do; àceix qu-iet trop àse pro-
mner- sur-les- voiles ferrées,!.

eydeF, çccçuygé,4epusqu4elqtesjours
à recevoir f9s rentes dues à là Seig4eurîe J ones.
M, Ryder se tient au bureau de MM. Blahchet
et BeaurcWard-.

P Ijcpýl jpnividus.qui dem~andaient refu-
g~e. la c~ë. po içe, un .. ces derniers

sirs, il,tsp t iUaj ~,-c1flpffriat qpçle chose
derfq9b c laf aplcPér Lam-

bett et êtet àigê de 104 ans. Malgré 'son. âge
qypc.é L4a%4ert. pý!et.,enokeL fort viguex

-Nousconstatons avec plaisir- que.notre.ha-
bile plombier, M. A. Blondin, a ceu la bonne
fortu~ne de rec4«ypir, des, comma~ndes. importan-

te.Dpuis.trpis. mois seule c.nt cet indus-

tiie.1~~ at in Ftn-Q2s..es travaux suiat-
CoU~~d&,~~rç apprelde chauffage

lcc.4ud*; E.,i B. Dufort et, H. T. Çhali-
foux, de St-IHyacinthe, posage d'un même ao-
pareil, ainsi qu'aux presbytères de St-I)amzse-
ët de«-iCyprien. Les o uvriers de M. Blondin.
sont dè plus- à inettre' en pilace. un appareil. de
chàufageà l'eau cliude à l'Eglise d'Acton-
WýM,.chez. M. P. S;nith de Sherbrooke, et no-

tr ndustril a obtenu le contt#t pour le nouvel
girËheliniat des soeurs grises de St-Hyacinthe. et
pRour dejix cottages la propriété dé M. Gen.-
*dron, bien connti*àSherbroboke. Succès à no-.
tre concitoyen.

-Unjeine -homme, qui a refusé de donner
-son. nom,*a.été- arrêté- en cètte ville jeudi pari
l'homeý de police Chenette, pour vol d'une
montre en or et quelques autres èffcts chez E.
.St-.Amy>uri, marchand-à Acton-Vale.

W y ~c, l~.mjýh~t déeus dans la
de4 cett.vil, c.opL 4éad a

bonté- cç,x4 iipe r41 k> Ï5î jours, de recu-

.. ,Penantla. nuit, ~ aiei i~nhç

deux jeuiies voleurs- ont enlevé la quantité de
dixý livres de taba*c appartenant, à M. Théophile
Lapierre. Le constable Chenette, heureuse.
ment, a pu découvrir les coupables, contre les-
quels le volé n'a RLas encore porté plainte.

-Un étranger est vu condamner à ý2, prix
de son coucher à la station, pour ivresse et ta.
page chez M. E. Reeves.

-Il y a actuelleiiient huit détenus dans la
prison du District.

Ce sont :
George 'Pick<ering, pour vol de chevaux ; 12

mois.
W.Joyal, vol de chaussures ; 6 mois.
Ulric Forgues, vol au C. P. R. ; 6 mois,
Joseph Paýré, vo.1 avec effraction chez l'Hon.

Oiranet ; 7 mois.
Alfred Paré, do do ; îo mois.
Emei Joly, ivresse et tapage ; 2 Mois.
Adélard Labonté, ivresse ; 15~ jours.

-AcAton-Vaic, le xg peýndant la nuit, une
grange appartenant à M. N. H-. Dubois a été
détruitt pafa le: feu. On ne connait pas l'origine
de l'ince -àdie. Cetts grange mesurait ioo pieds
sur 40, était surmontée de trois coupoles et cou-
verte en ferblanc ; c'était une des plus belles
granges qu'il y-ecùt dansnoF campagnes. El--le
était. remplie de foin. Le t ;ut-a été détruit Pas
d'assurances. 4

-L'élection des officiers de l'Union St-Jo.
seph des Artisans de Sherbrooke, qui a eu lieu
ditriancne. le 8 courant a donné le résultat sui-
vant : M1. T. A. Bourque, président ; J. Il.
Gendron, ier vice-président ; N. Desrosiers, se-
crétaire, réélu ; F. H. Hébert, assist.-secrétaire,
réélu ; L. I. Chaîné, trésorier, réélu ;Eug. Co-
dère, icir assistant-trésorier, réélu :Z. Tousi-
gnant, 2nd assist -tzrsorier, réélu ;T. St-Cyr,
commissaire-ordo.nnateur en chef, réélu, Ml.
l'abbé H. O. Chalîfoux, -chapelain ; -1. J. O.Ca-
rnirand, médecin ; MM4. E. NoEl et L. B. Guay.
aiuditeurs, ré.élus ; çomit d'enqu.ête : MM L. J.
-:codère, T. Bergeron, Alf. Lussault, Ha Simo-
*neau, -rs. Drapeau, Frs. Godbout et Z. Bois
vert.

-Un bureau de perception va être établi à
Acton Val;ý par la société des Artisans Cana-

-diens-Français. Ce bureau est dans le but de
faciliter-le. paiement comme la perception des
cotisations des membres de cette sodéàté. M.
J. E. Marýcile a été nompmé percepteur.
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LEen Mlodem Im'rancasses Illusmtr.eca
Journal de Dameset Demoiselles, donne chaque semaine 12 à25 .nsvure dela dernière Modec de Paxis.-chldque abonné re-çoit do*i=c morce4un-de Musl ic pour fiauo, chàoisis dans lesoeuvrs desgran~s mnltre-duua<rons de toilettes les p'lus'nouvelles sout donnés entuiteinexst aux abonnées ; ces patronsouAp~ GRANDEUR iNATURELLE sont toujours chtoisis dansles modes les plus nouvelles. Le0m reçus d'abonnement pour l'alà-n6e 1891 portent un numéro donnant droit au tirage d'une loteriedont la date era fixée ultérieuremnent:. Valeur des!-s :$200.010.Une colonne ouverte aux <' Questions et Réponses " offre àneslectrices une occasion excellente de correspondre avec les éditeursor entre elles et de se rtnscimier multuellemient sur les m.illecissqui sont du domaine &%<~ mode.Causerics sur l'étiquette ;édumation et instruction *hygiène ; causeries fanmilières El doc-leur; amecublement ; inenbles ; tentures'. décoration de la nmai.son ; économie domestique ; guide précieu~ pur les jeunxes fesu-me etjeunes filles.. Les Modl .Franca(cs flilsirées traitent tou-tes les questions qui peuvent intéresser simultanément tous lesmembrez d'une flimille. Envoi d'un mandat peste de $3.001 pourun an d'abonnement.

*Leà Modes Francalsos Illustrees."
1855 Rue Ste-Oatheijie, lMo'.TRtf L, Canada

N. G.LEDUCO Cie
(Membre de l'Union St.Josepi>

1(10 RUE CA ACAXiES
Place du Max-Che, saiut-D:yaciutho

Patrons gratis àe toute personne qui achèters, une robe.Il. Lcdic tient toujours comme par le passé des étoles à robes,à des prix exceptionnellement avantager.
Soies, Veloursý, Pluches, Dentelles, B3roderies,

Rub&na, Chapeaux, Plume-, Etc., Etc,
Ses~redcandinsMîlais et REossais pour habillement

d'hommes d lent toute compétition.

£X R1OEflun
C Commercant de Crains et Charbon

il ile de charb5on,
Sol, Moulee, !Son, Gýrru, etc., etc,

Ul - AUX FROMAGERS.!
JTous Lrs ipTioLIS iTtCrS5AiamrSoux Lxs FaoirÂoznzS.

-Tels que-

Coton, Pré~sure, Couleur, Moules.
grands et petits, etc., etc.

il Une 'visiýe. eet sollicitée.
J(o. 5-Bu~e Loeframboise-No. 15

Porte.voisixe dn 17'Hotel.Yamaska,

Joseph Morin
Marchatld de ChaL'sguros

(EN FACE DU * AR.ýCHÉ, ST - HYACINTHE)
M. Morn vient (le recevoir un asortithcnt considdrable deniardîiandjscs, stock d'automne.

TOUJOURlS EN~ MAINS
VALISES, SACS DÉ VOYACE, CUI R A SEMELLE

.En gros et en détail.
*,*SpécalitA (le chaussures fines et éIégantes.u

COM1>'T.tI3LE ET AGENT D'ASSURANCE
InI'.-me le publie et particulièrement s.Ps cnfrem dc l'UnionSt Joepli qu'il représente, comme -Agct, plusieurs Compagu-esdý'Assuriwce Anglaiss, (.udcpset Américi cs:et, qxt'ilcompte sur -lencouragement auquel il a droit.

Quoen jlnsu nnce, Liverpool and London, I. Clobe
CltiÏens, Martba. rd a National.

Bureau,. JVo. 9 -'Ruee ,St-Denis

SPECIALITÉ:
Ouvrages x '!unF~wass

P'ours, etc.

H'n N.z D ,RNI1E ;R
A P su d'ppareils de Cnauffvage, d'geZa(- .1

rage, dc Bains, etc.A
-01Cabinets d'aisance, Eviers inks) etc., etc. _1D'aprla les systèmes les plus pefctionnés.

TOUJOURS EN M1AINS: m
-leTUYAU-X EN G.RE...

3%, uc cascadez

IIORLOGER-131101TIEPR
116 Rue des Cascades, Batisse de la 't' rbune'»,

lotrems .Asuécaines et Suisse, ex "or et Cin .rgent 'ohn
areteries etc. acite: ýLuetsnorarn.t6u tpýson



?Pf~f!tYf~
.L~NJ

ALFRED MARQUETTE
Meubtier et Bourrour

<Riu cascadas, anc'..neplact 0. À. .smard.)

MIEM'BRE. PÇ L'UNION ST-JSEPH.
i».Conrectio11 de meubles et ripaiations de toutes sortes."S

Bureaux a Cylindre, DibliothOqUe. E tc.r Etc.
.- CO1(STIXM>LET E MAINS-

- U~'Meb1a otouvrageIs 611 Menuiserie.

Vénoz.voir et vous mum satis!att Ouvrage à l main garon i.

plombier*, Ferblantlir* Couvreurs,

4W. 44 Rue. Cascades Saint-Hjacithel, P. Q.

.1 LEAU CHAUDE, à LA VAPEUR ET AIR CHAUD.

-spécialité-

couvirtUiresin Fer blanc, en Vile, et en Ardoises.

zverb8fltZies de toutes mortew,

FAITES ), D)X&NDE4

Wiriîx maodérés. Ouivrage garanti.

-Déménageront prochainement rue Saiint-
Antoine, No. 31, en face du marché.

DocIe~ BUK. St-Jacques
MÉDECIN DE L'IJNiOE SAiNTJOSEPN

W3a.3*~*4* O.u#aa~I.
No I3 1 RUE ST-DENIS

a

Bue & AntoinePlace du marchié

,sTrHYA-ciNTHE.
EpierisProvsion, Vits el 4zcus

Ferronneries et Peinture.

FAIENCESVERRERIES, CH-AUSSURES.

Miarchzandises de nouveauté.

POELES DE TOUTES SORTES, FOURNAISES, ETC

Coumloes en cuir por Engin&.

FERBLANTIER, PLOMBIER ET COUVREUR

154 Rue Cascades, en face de.la Statkrn de Police

Couvertures en Fer-Blanc, ±ôle Gâlvanisée, &. c
Aussi Corniches en lb galvanisée.

Touts epècsd'ouvraM~ exécutées avec soin, à des prix très mo-
Toutes() e 3e gati. Agrès. e fromagerie; ch&uctWres à

sucre, bsin our sucrees, etc.
Les tu cand de la camagn trouveronttonjonrs chez nous

toutes eaps de fcrblntktnes au même prix qWuà liontrial.

L'ABJETINE
Est le meilleur remédae connu pour li,

Toux, le RHUME, la BRONCHITE, la

'CONs.OMPTION, la GRIPPE, etc.

DÉPoT ÀsT-irHZACnviNTE

Dispoeisaire cde St I-yaciit/ie
Dr J. H. L. ST-CERMAIN.

organe de 2 PUiici St- Yosqj/i de St-Hyaciotý

JOURNAL HEBDOMADAIRE
Impimjit le coxnpti d 1 - ê
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